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AVANT-PROPOS
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Bien des lignées de grands seigneurs ont, au fil des siècles, convoité notre cité ou se sont emparé des terres et de leurs domaines avoisinants. Cependant, chacun à sa manière nous a légué coutumes, édifices, termes populaires ou lieux-dits et, bien sûr, chemins d'accès et ponts.


Ces derniers édifices méritaient bien qu'on en fit mention et qu'on leur accorda un écho attendrissant dans le cœur de ceux qui aiment à se souvenir.


Comment ne pas penser à ces nobles et à ces gueux qui ont dessiné, forgé notre commune ; ces femmes et ces hommes qui ont su vaincre les tourments de notre rivière et maîtriser sa superbe ; ces femmes et ces hommes célèbres qui ont entraîné derrière leur sillage l'auréole de notre ville.


Nous ne saurions feindre de reconnaître notre double approche historique et technique pour notre intérêt consacré aux édifices étudiés dans ce recueil. Dans notre quête d'informations sur ces constructions, il nous a paru quelquefois regrettable de ne pas rencontrer plus d'attachement pour notre patrimoine et de constater à quel point nos archives sont maigres.


Nous nous sommes rapprochés, autant que faire se pouvait, de ces érudits du passé qui nous ont modestement laissé des traces de leurs recherches. Pourtant, il est de ces temps que nous aurions aimé connaître et de ces gens qu'il nous est fâcheux de ne pas avoir pu rencontrer.


S'il n'est pas suffisant de compulser les publications historiques ou les dossiers techniques et d'arpenter la ville les yeux rivés sur les eaux, les ponts et les passerelles, nous espérons malgré tout que ce modeste essai, bien que n'étant pas exhaustif, trouvera bonne audience.
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PROLÉGOMÈNES
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Engendré par une source maigrichonne s'extrayant du fondement des bois de Mondement, sis au nord de Sézanne, ce petit fossé inconstant se nourrit au rythme des pluies. Plus loin, il prend alliance avec les sources de Lachy, notamment celle de la fontaine Corbet, qui lui assurent bonne prestance pour continuer paisiblement son chemin. Pas moins de douze rus dans le département de la Marne et treize en Seine-et-Marne viendront lui prêter allégeance et le renforcer, affermis par deux rivières, l'Orgeval et l'Aubetin, toutes deux aussi scabreuses que lui, avant de se présenter en bonne forme après Pontmoulin à l'est de Coulommiers.


Depuis ses sources du bois de Mondement jusqu'à sa rencontre avec la Marne à Esbly, la rivière parcourt environ 120 km. Elle traverse 111 communes, dont 83 dans la Seine-et-Marne.


Durant son voyage, cette rivière du 'Grand Morin' voit ses eaux inexorablement rabrouées par les pales des moulins de toutes natures, ses profondeurs fouillées par les appâts des pêcheurs y extirpant perches et brochets ou encore verrons ou chevesnes, mais également souillées par les industries du papier ou encore les tanneries.


Pourtant, de tout temps, maintes fois tour à tour adulée, encensée, abhorrée, maudite ou vénérée, cette compagne fluviale est restée fidèle et salvatrice.
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Depuis le simple rassemblement de pêcheurs gallo-romains de columa vicus jusqu'à la ville de Coulommiers, en passant par le bourg de colomier, le peuple autochtone n'a cessé de développer et d'enrichir cette vallée, de modeler et de domestiquer notre impétueuse rivière. Assise sur des bourbiers, des marais et formée de méandres inhospitaliers, la vallée s'est enrichie, a grandi, atteignant bientôt plusieurs milliers d'habitants au XVIIIe siècle, avec des industries, une concentration de commerces, des marchés renommés, du blé, du bétail, des fruits et des légumes à foison.


Voici ce qu'écrivait Alexandre Bazin, ingénieur des ponts et chaussées, dans son Étude sur la rivière et la vallée du Grand-Morin (1907) :




Après Pontmoulin, le Grand-Morin atteint Coulommiers, chef-lieu d'arrondissement, qu'il traverse au moyen de plusieurs bras. Cette ville est assez mal percée : ses rues étroites et tortueuses auraient besoin d'être élargies, mais en revanche elle est très commerçante, et le marché qui s'y tient le mercredi de chaque semaine, donne lieu à des transactions considérables. On y trouvait autrefois de nombreuses tanneries ; actuellement on y voit l'imprimerie très importante de MM. Brodard père et fils, qui occupe plus de 300 personnes, et des moulins à farine avec outillage perfectionné.


Par contre, et en dehors de sa vieille église qui ne tardera pas à disparaître, les monuments publics n'offrent rien de remarquable.


Sur le plateau nord qui domine la ville on voit la ferme de l'Hôpital qui a appartenu aux Templiers. Après Coulommiers, le Grand-Morin, déjà puissant, reçoit encore les eaux de plusieurs ruisseaux dont le plus important est la rivière d'Aubetin ; il fait mouvoir un grand nombre de moulins et usines jusqu'à son embouchure.





Corroboré par les écrits de Pierre Rouget, auteur et libraire de Coulommiers, dans sa Notice historique dont nous avons transcrit cet extrait :




Depuis soixante ans (fin 1774) il s'est opéré successivement de grands changements dans cette ville, et ils sont tous à l'avantage de sa salubrité et de la régularité de ses rues. Les fossés remplis d'eau qui la ceignaient depuis le moulin de l'arche jusqu'au bras de la rivière qui coule près de la poterne (actuel quartier de Varennes), ont été comblés. Les petits fossés, à l'ouest derrière l'hôtel Dieu, recouverts en 1778 et les grands fossés à l'est (actuel cours Gambetta) en 1787. D'agréables promenades plantées d'ormes ont remplacé ces mares humides, d'où s'exhalaient, pendant l'automne, des miasmes pestilentiels qui rendaient les fièvres intermittentes endémiques dans cette ville ; l'action soutenue, quoique lente, de la grande voirie, a élargi et aligné les rues étroites et tortueuses tracées anarchiquement pour satisfaire, dans le désordre et la précipitation, à l'accroissement rapide de la population.


Sur les débris de l'église de Sainte-Foi (actuel quartier Venet Rotival) se sont élevés des jardins gracieux, dont la végétation assainit l'air ; et dans les bâtiments du prieuré, on a réuni le tribunal civil, le greffe, et la caserne des gendarmes.





Chez Rouget Libraire-Editeur


Imprimerie Brodard à Coulommiers


1829.


Toutefois, pour commercer, rayonner, s'imposer, il faut une libre circulation, des voies faciles et dégagées par tous temps des accès s’affranchissant des humeurs de notre rivière. Il est alors nécessaire de la canaliser, de la diriger, de la soumettre ; il faut des ponts...


Avant les ponts, il y avait des gués. De nombreux gués existaient sur le Grand-Morin. Les plus pertinents étaient, sans conteste, ceux de Pontmoulin, de Jouy-sur-Morin et de Pommeuse.


Ces passages prolongeaient des voies romaines importantes telle que la via Agrippa à Pontmoulin ou celles menant vers le limes Rhénan. D'autres, plus 'locaux', comme celui de la Bretonnière (commune de Chailly-en-Brie), celui de Guérard, de Faremoutiers ou ceux de Coulommiers, assuraient les échanges commerciaux et les communications entre les pagi.


Ces traverses étaient malgré tout aléatoires, soumises aux humeurs de la rivière et, souvent, ne permettaient le franchissement que quelques mois par an, dans un pied d'eau ou plus. Savamment entretenus par des techniques ancestrales, ces passages sont restés, pendant des siècles, les seuls moyens d'accès aux bourgs entravés par la rivière. Quelques ponts en bois ont nécessairement été jetés sur des affluents de moindre importance et fortement encaissés. Nous nous portons à croire qu'un tel ouvrage existait dès le Ier siècle sur l'Orgeval.


Il permettait assurément des communications régulières entre la dominante villa de Calagum (Chailly-en-Brie) et le misérable rassemblement de Coulommiers, alors voué à l'approvisionnement en poissons, fruits et légumes.


La carte de la page suivante, dessinée par Gustave Maillard de Bois Saint Lys au XIXe siècle, montre avec une relative précision, mais malheureusement de proportions contestables, les multiples passages qui existaient jadis dans la ville de Coulommiers.
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Les sources du Grand Morin (2016)
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Concordance des noms de rues :





	Rue Basse

	rue Le Valentin





	Rue des Trois Carreaux

	rue Jean Bobé





	Rue du Dosdânes

	rue Jean Bobé





	Rue de la Boucherie

	rue du Palais de Justice





	Rue des Juifs

	rue du Proconsul





	Rue du Vieux-Château

	rue du Général de Gaulle





	Rue du Bordel

	rue Terrard





	Rue de Derrière

	rue Desnoyers







Note à propos


du mot Jard




En vieux françois, le mot jard désigne un amas de sable et de graviers tapissant le fond d'une rivière. En langage populaire, ou en françois vulgaire, il est synonyme de grève ou de chenal encombré.


Cette précision satisfait pleinement à la présence de gués dans cette partie de la ville.


Jard ou Jâr « On appelle aussi de ce nom de Jâr une ʄorte de fort beaucours qui est entouré d'eau & plein de beaux arbres à Châlons-en-Champagne. »





Dictionnaire du Roy Pierre Borel, 1750.


Note à propos


du mot Carreaux




Ce mot commun prend plusieurs significations suivant les professions. Au XVIIe siècle, suivant Jean Nicot, il se prononçait « carrê » et s'écrivait Quarreau ; Il serait issu du Latin Quadratulus. « C'est une 'planche' (petit bout) de jardin, un petit morceau de terre situé en dehors des habitations, faite en carré. »
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